AUX NOTABLES 
SUR LA FORME ET POBIET 


DES ETATS GENERAUX , 


Je ne ſuis ni Pretre , ni Noble , „ ni Plebeycn 3... 
Je Taus FRANGAIS.... : 


Par M. P. V. DE CALONGES. 
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EI. NF I N ; voici 5 #4 moment de donner | 
a la Monarchie Francaiſe une conſtitu- 
tion qui ameliore & "I 2 jamais {a deſ- 


tinee, Cette revolution depend des prin- 


cipes & des ſentimens des Etats-Gene- 
raux. Accordes au you univerſel, par 
la juſtice d'un Prince bienfaifane: „ qui 


rend a la France ſes droits 1 


tibles , ilss *empreſſeronr de pl nos 
eſperances. 


Les vues du Miniſtere , celles des No- 
tables aſſocies « a ſes travaux, la Philoſo- 
phie qui dirige tous les om cſprirs , 
opinion publique, dont le pouvoir se- 
tend avec nos connoiſſances, tout. eſt 
garant de. Fefficacite de 'Afſemblee Na- 
tionale. Elle vivifiera dans tous les 


cœurs le patriotiſme, qui eſt ce verita- 
ble interer perſonnel , toujours. inſepa- 
rable de Vinterert general. Dans un bon 
Gouvernement, tous les Citoyens „ 
Membres adtifs du corps ſocial * atta- 
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1 Avertiſſement. 
chent leur bonheur & leur gloire. Ainſi | 
amour de foi , fource de toutes les 


vertus, comme de tous les crimes, de- 
vient en fe perfectionnant, en $'eren- 
dant, amour de la Patrie, capable des 
plus ſobljmes devonemens. _ 

C' eſt ce ſentiment qui a inſpire ces 
Lettres fur la forme & “objet des Etats- 


Generaux. Elles paroitront en cin Di- 


viſions. 
Cette premiere diviſion preſente le 


deſſein de POuvrage, & un coup-d'ail 


rapide ſur toutes les Aflemblees Natio- 
nales. 
Dans la ſeconde Deinen : 


On fait d'abord quelques reflexions 


ſur le vice de la forme de ces Aﬀemblees, 


& l'on cherche enſuite, dans le droit na 
turel, les principes qui peuvent ſeuls 
donner aux Frats-Generaux une compo- 


fition vraiment conſtitutionnelle. 
Dans la troifieme Diviſion, 


On tdchera d'appliquer ces principes 
aux trois Ordres de Etat, qu on ſuivra 


dans toutes leurs claſſes. e 
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Dans la quatrième Diviſion, 
On donnera quelques ideesſur los im- 


portantes queſtions qui peuvent entrer 
dans les nn des Erats-Gene- 


raux. | 
Enfin, on renvoie à la cinquizme Di- 


viſion , les details les plus intereſſans ſur 


les convocations, les objets, le réſultat, 


le ceremonial i. toutes les Afſemblees 5 


Nationales. 


Ces diviſions, qui ſe ſuccẽderont aun 


intervalle de huit ] War, formeront un 
volume. 


Ces Lettres en ſuivies . 4 


Lettres ſur les meilleurs pamphlets & 


ouvrages qui paroiſſent journellement, 
relatifs aux Etats-Generaux. Reunir , 


dans un cadre borne , les lumières 6par- | 
ſes dans une multitude d'endroits dif- 
ferens „ c'eſt faciliter les travaux des 


hommes occupes de la choſe publique; 
c'eſt menager le tems fi precieux , lorſ- 
qu'il eſt conſacre a la regeneration de la 
Patrie | 

Nous avons rache de prendre un ton 
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convenable l importance. du ſujet. Le 


ſentiment, autant que la raiſon, doit 


diriger des recherches ſur le bien gene. 


ral. On evite ſur - tout ces Wrmes abſ- 


traites qui obſcurciſſent ſouvent Vevi- 


dence meme. Demontrer ce qui n'a be- 


foin que d'étre preſenre , C'eſt revenit 
par un long cercle au meme point. Pour 
faire ſentir tous ces grands principes de 
morale & de politique, il ſuffit de les 


_ Eenoncer. La verite , comme les bons 


Princes , 45 'elle doit toujours accom- 


pagner, n'exerce ſa bienfaiſance qu'en 
devenant populaire; & le véritable Phi- 


loſophe, plus jaloux de ſon devoir que 
de ſon amour- propre, s'appuie avec 
plaiſir ſur ces lieux communs, qui forment 
aujourd'hui le ſyſteme du bonheur de 
homme & des Empires. 
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E. N beniſlant la ſageske d ui vous rugs 


pelle une ſeconde fois aupres du Trone, 
la France vous confie, avec joie, les 
plus grands intéréts de ſon bonheur 
& de fa gloire; car un & l'autre de- 
pendent beaucoup de la forme, & de 


hobjet des Etats Gentraux. C' eſt avec 


des ſentimens de douleur & de recon- 
noiſſance qu elle arrtte ſes regards {ur 


votre premiere Afſemblee, dont elle n'a 
pas recueilli tout le Frujr. qu'elle arrgn- 


doit, parce que les vnes bienfailantes de 


AY 


„ — r — EE EA eee ee „ „ 
4 > ye” «Wn. „ SNN : Fo RN — * 5 * — 


* —— 


— — 


* 


5 Margsrk o ont été trompkes; parce 
que la choſe publique „ livree a des 
mains infideles, etoit couverte d'un voile 
artificieux, qui interceptoit la lumiere 
de vos adliblrarions, | 

Mais ne reyenons' ſur le adi que 
pour ameliorer Vavenir, & pour nous 


confirmer dans cette affligeante verite; 


que les Societes Pofltiquef , comme es 
individus qui les compoſent, n'embraſ. 


lent un regime ſalutaire, qu'apres avoir 


eprouye les plus funeſtes effets du regime 
qui avoit corrompu leur conſtitution. 


Ainſi, on paſſe preſque toujours par le 


mal, pour arriver au bien; ainſi, nous 
allons voir ſortir du ſein des calamites 


la proſfperite publique. 


Un nouvelordre de choſes Pannonce. 
Le Miniſtère regenere ſecondera les 
grands deſſeins d'un Prince, qui va bien- 
rot, au grè de nos vœux, paroitre au mi- 
lieu de ſes peuples, non en maitre qui inl- 
pire la terreur,; mais en père que l'amour 
environne, & qui vient conſulter, avec 


9 
la plus tendre ſollicitude, ſes enfans, 
pour elever la felicite de l' Empire ſur la 
baſe d'une bonne legiſlation. Des loix 


puiſees dans la nature de Phomme , 
protegeront ſa propriete, ſa liberté, ſa 


dignite : Droits d'autant plus ſacres, 
dbautant plus inalienables, qu'ils doi- 
vent toujours conſtituer ſon exiſtence. 
Cette maxime, principe de tout ſage 
Gouvernement, conſacree par la raiſon, 
par tous les bons Princes, ſera procla- 
mee avec la plus grande ſolemnite , 
dans la plus auguſte Aſſemblée de FUni- 


vers : ſpectacle vraiment ſublime, on 


le Souverain & les Sujets , rapproches 


par le meme ſentiment, en faiſant ècla- 
ter tous les tranſports de Vamour & de 
la reconnoiſſance, attacheront irrévo- 
cablement tous les interets particuliers 
2 intérét general. Oui, Meſſieurs, a 
laſpect du Monarque citoyen, qui ne 
montrera ſon pouvoir que comme un 


inhrument de bienf.iſance, tous les Ci- 


toyens, conduits par le patriotiſme & 
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par Fhonneur , le plus beau trait du ca- 
raGere francais , s' empreſſeront de por- 


ter A lEtat le tribut volontaire de toutes 


leurs facultés. 
Tout ſollicite leur confiance & leur 
devonement. La vertu la plus eclairee 


preéſide à l'adminiſtration des finances, 
Les eſpèrances renaiſſent de toutes parts. 


Certaine de les voir bientôt fe realiter , 
la Nation fera les plus nobles ſacrifices 
en votant des impors extraordinaires. 


Kepartis ſans acception de perſonne , 


oradues ſur la fortune des contribua- 


bles, ils peſeront le moins poſſible fur | 


cette claſſe d'hommes, qui, loin d'avoir 


du ſuperflu, manquent ſi ſouvent du 


nece{laire. La fidelite , Vordre & Peco- 
nomie les plus ſeveres, diminueront les 
dépenſes, accelereront, multiplieront les 
rentrees du trefor royal; & bientòt les 
payemens, au niveau des echeances , 
donneront la plus grande activite a la 


caiſſe d'amortiſſement. Le credit pu- 
| blic, qui ſe raffermira de jour en jour, 
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1 
ne ſera plus à la merci de ces agioteurs, 


dont l'infame cupiditè ſeme par- tout les 


allarmes: Semblables à ces reptiles ve- 
nimeux qui cherchent leur proie dans 
les tombeaux, ils cherchent auſſi leur 
fortune dans la ruine generale, _ 

Je youdrois , Meſſieurs, qu'on pour- 
ſuivit , comme les plus grands ennemis 
du Roi & de la Patrie , tous ces mal-in- 
tentionnes qui Tepandent, par leurs ma- 
neuvres , comme par leurs diſcours , 


des doures ſur la ſolvabilitè des creances 
de Etat. ; 


Je voudrois encore pouvoir me faire 


entendreici de tous les legitimes proprit- 
taires de ces creances, & jeleurdirois, 
dans la plus ferme perſuaſion de mon 
ceur : Diſſipez vos craintes, ne vous 
abandonnez point 2 ces perfides impreſ- 


ſions dont vous ſeriez les victimes. La 
ſüretè de vos titres repoſe ſur des garans 


infaillibles. Le Roi, qui veut conſacrer 
ſon regne par la juſtice & par la bien - 
faiſance, rejetteroit, avec indignation, 
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tout ce qui pourroit en ternir Peclat, 


Il trouvera des reſſources inepuiſables 


dans la Nobleſſe, la generolire, les ri- 
cheſſes d'une Nation qui, atrachce par 


amour, comme par honneur, à la gloire 
du Prince qui la gouverne, s appro- 
priera ſolemnellement les dettes de PE- 
tat, en s'occupant des moyens efficaces 
de les acquitter. Raſſurez- vous, leur 
dirais- je encore: le caractère du Miniſtre 
des finances vous repond de Pequite de 


ſes operations. Au comble de la fortune 


& de la gloire, n'ayant rien a defirer 
pour lui-meme, il met toute ſon” ambi— 
tion dans la proſperite de la Patrie qu'il 
a choiſie pour la ſervir & pour Phonorer. 
Dans la retraite, comme dans le miniſ- 
tère il fut notre bienfaiteur. C'eſt l 
qu'il a donne le jour à cet immortel Ou- 
vrage qui, en eclairant le renebreux la- 


byrinthe des Finances, doit à jamais 


diriger la marche des Adminifirateun 
de ce grand e 1 
| * a Enfia, 
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Enfin , Meſſieurs, je dirois encore 
une fois aux créanciers de Etat; raſſu- 
rez- vous , contempler la ſageſſe Phon- 
neur & le patriotiſme qui 1 
dans les délibérations de cette auguſte 
Aſſemblee , Vexemple de l'Aſſemblée 
nationale , Velite des hommes de 
tous les ordres, fi dignement preſidee 
par des Princes auſſi attaches par leur 
affection, que par leur naiſſance, A la proſ- 
perire du Royaume. Dapres tous ces 


puiflans motifs d eſperance & de ſecu- 


rite, qui peut maintenant ſe livrer a 
d'indignes allarmes? 5 
Dans un moment de regeneration , 
dans un moment ou le Roi , les ſages 
Depoſitaires de fa puiſſance, & rant 
de grands Perſonnages, travaillent de 
concert au bonheur de l' Empire, peut-il 
ſe rencontrer un ſeul Citoyen dent le 
cœur glace par Fegoiſme , ne ſoit pas 
enflamme de la plus noble emulation? 
Pour moi, Meſſieurs, je cede, avec ra- 
viſſement, à l'heureuſe impulſion qui 
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doit entrainer tout le monde. Sans con- 
ſulter la foibleſſe de mes talens & les in- 
rerers de mon amourp-ropre, qui me 
commanderoient le ſilence, je m'em- 
prefſe de faire hommage à mon pays de 
quelques idees ſar ks grands objers de 
vos deliberations. Je m'empreſſe encore 
de les ſoumertre à vos lumieres ; con- 


vaincu, qu'en paroiſſant ſous vba auſ- 


pices, elle peuvent devenir profitables. 


Rien reſt indifferent, rien n'eſt ſterile 
pour les eſprits ſuperieurs. Ils ſavent 
que Verreur tient toujours à la verite, 


E& que ſouvent une ſottiſe amene de ces 


penſees fecondes qui vont fructifier dans 
de bonnes retes. Encourage par cette 
perſuaſion , j'embraſſe, avec tranſport, 
Peſperance de pouvoir payer ma dette 


de Citoyen, en jettant quelques grains 


de ſable dans les fondemens de Vedifice 
qu'on va elever à la gloirede la France. 
Sans ceſſe les yeux fixes fur mon but, 
ſur le devoir que mon epigraphe m'im- 


pole, aucune prevention , aucun ſen- 


3 


3 


ors ex! lege individacle, pour mieux  - 
m'tdentifier a Pexiſtence generale de mes 


Concitoyens; je Ard ni Pretre , ni 
Noble, ni Plebeyen, mais je ticheral 
de montrer par- tout le cœur d'un. bon 
Francais. C'eſt par Ja ſeulement que ces 


feuilles Ecrites à la hate, & dans! aban⸗ 


don du lentiment, peuvent ſe recom- 
mander ; exciter votre indulgence pour 
les-defauts de PEcrivain, en obrenanr 4 


aux bonnes intentions bis Parriore, 20 le 5 


prix glorieux de votre eſtime. 


Pour me penerrer de toute Timpor- 


tance. de mon objet, pour prendie un 
ton moins indigne de vous „Meſſieurs, 


je partagerai, par la Ales: Phonneur 


de vos deljberarions ; mais en meme- 


tems, crainte d'etre 11 7 885 par le reſ- | 


pect, embarrafſe par Veriquette du cé- 
remonial , je tranſporterai vos ſèances 


de ces lieux tout pleins de Feclat de vos 


rangs & de la mazette du Tréne dans le 
Bi 1 Tr 
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ces Philoſophes Fameux qui , comme 


16 
Portidut ' Achbnes, on. votre nagel; 
depouillee de vos dignites , rappellera 


vous; agicoient ces grandes queſtions 
de ' Admin ſtration des Empires. 
SA MaJesTEn'eclaire ſa bienfaiſance 


de vos lumières que pour (1) & procurer 


bY ala Nation la tenue d' Etats la plus 
7) reguliere & la plus convenable: pre- 
„ venir les conteſtations qui pourroient 
„ en protonger inutilement la duree : 
+ erablir, dans la compoſition de chacun 
» dts trois ordres, la proportion & 
„ Pharmonie qu'il eft ſi neceſſaire d'y 
„ entretenir: aſſurer A cette Aſſemblee 
„ la confiance des Peuples, d apres les 
„ vœux deſquels elle aura été formèe: 
„enfin, la rendre ce qu'elle doit @tre , 
„Ass eBL EE D'UNE GRANDE PA- 
» MILLE , ayant pour chef LE K PERE 
» COMMUN v. | 2 43907 

Paroles a Jamais memorables 3 . 
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1 Expreſſio ions de Sa Majeſt ele- weme J dans fo Ant 
du 3 Aout dernier, 


x 

vees ' dans tous e & qui de- 
vroient decorer le frontifpice dn monu- 
ment conſacrè aux ences des Etats. 
Gèenéraux. 8 

Tout ce qui a as rapport I Ia 
forme & x Vobjet des Aſſemblées na- 
rionales convoquèes depuis le commen- 
cement de la Monarchie, eſt recueilli 
avec le plus grand empreſſement. Mais 
les nombreux ecrits qu'on publie tous 
les jours ſur cette matière, prouvent 
que cen'eſt point aux fiecles dignorance | 


& d'oppreſſion à ſervir d'exemple A un 


ſiecle philoſophique, ou la ſcience! de la 
legiſlation , fondee ſur tous les rapports 
de homme ,, ſe trouve profondement 


diſcutèe dans plaſieurs excellens Ouvra- 


ges. C'eſt- la qu'il faut puiſer, comme 
dans la ſource la plus pure: c'eſt dans le 
cœur humain toujburs le mémes, qu'il 

faut chercher les tegles d'un bon Go 
vernement, & non dans ces reégiſtres 
ſouvent trompeurs, & preſque toujours 
rediges par des prejuges „des pretens 
tions particulidres ,- propres ſeulemeut à 


18 
nous faire deplorerl a vanitè humaine , 
qui perd en de. miſerables diſputes: de 
ceremonial , le tems deſtine a ſoulager 
les malheureux , gemiſſans ſous * poids 
des calamitès publiques. 

L' Arrèt du Conſeil, du 3 Oftobre;, 
Gan cette Verite. 84 MAIJESTE y 
tèmoi gne le plus tendre regret, de ce que 
les anciennes formes ne peuvent ſervir 
de modele à la forme des prochains 
Erars Generaux. Te tranſcrirai i ici les 


conſidèrations de cet Arret ., parce 
qu'elles font tres-lumineuſes , & parce 


qu'elles doivent nee diriger 


nos recherches. 


„Le Roi auroit deſiré que elle fi 
vies pour la derniere tenue des Etats- 
Generaux euſſent pu ſervir de modele 


en tous les points: mais Sa Majeſté a 


reconnu que pluſieurs ſe concilieroient 
difficilement avec Petat preſent des cho- 


ſes, & que d'autres avoient excite des 


reclamations np au moins d'un ela- 
men attentif. | 


Que les dletions du Tiers Etats ayoient 


- ni, — en 


2 VVV 
ere concentrees dans les villes princi- 
pales du Royaume, connues alors ſous 
le nom de bonnes Villes, enſorte que 
les autres Villes de France, en très- grand 
nombre, & dont pluſieurs font devenues 
conſiderables depuis l' poque des der- 
niers Erat-Generaux , n'eurent aucun 
Repreſentanr. 

| Que les habirans des campagnes , 
Jexceptè dans un petit nombre de diſ= 
tricts, ne paroiſſent pas avoirete appelles 
t concourir par leurs ſuffrages à PFelec- 
non des Depures aux Erats- Generaux. 
| Que les municipalités des villes furent 
principalement chargtes des eélections 
du Tiers-Etats; mais dans la plus grande 
partie du Royaume, les Membres de ces 
Municipalites, choiſis autrefois par la 
Commune, doivent aujourd'hui Fexer-' 
cice de leurs fonctions a la propriete 
d'un Office acquis a prix d' argent. 

Que l'ordre du Tiers fur preſqu'en- 
tierement compoſe de perſonnes quali- 
ices Nobles dans les proces-verbaux de 
la derniere tenue en 1614. 


20 
Que les elections étoient faites, par 
Bailliages, & chaque Bailliage avoit a 
peu- pres le meme nombre de 1epures, 
quoiqu'ils differaſſenr conſiderablement 


les uns des autres en erendue, en richeſſe 
& en population. 


Que les Etats Generaux ſe diviserent, 
Ala verite, en douze Gouvernemens, 
dont chacun n'avoit qu'une voix; mais 
cette forme n'ctabliſſoir point uneegalite 
proportionnelle, puiſque les voix, dans 


chacune de ſes ſections, Etoient recueil- 


lies par Bailliage , & qu'ainſi le plus 
petit & le plus grand avoient une meme 
influence. 


Qu'il n'y avoit meme aucune parire 
entre les Gouvernemens, pluſieurs erant 
de moitié au-defſus des autres, ſoit en 


etendue, ſoir en population. 

Que les inegalites entre les Bailliages 
& les Senccnautices font devenues beau- 
coup plus grandes qu'elles ne Verotent 


en 1614, parce que, dans les change- 


mens fairs. depuis cette epoque, on 2 


perdu 
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erde de vue les d! ſpolitions avpro- 
prices aux Et rars-Concraux „& Pons'eft 


Hon an OCCUPE des COBVENANCES 


relatives a Fadininiitration de la Juſtice. 

Que le nombre des Bailliages ou Sé— 
nechauſlees , dans la leule partie du 
Roytume, ſoumiic en 1614 ala domina=- 
ton Francaiie, elit 2ujourd? hui conſide- 
rablement augmentè. 


Que! les Provinces reunies au Wann 


me depuis cette 27 0 en f deen 
nant les 'Trois-Eveches, qui n'eurent 
point de Deputes aux Frats-Ge enéraux, 
T prélentent aujourd'hui pres de la ſep- 
ticme Partie du Royaume. 


Qu ainſi la manière dont ces Provinces 


doivent Concourtr aux elections pour les 
'tars-Generaux, ne peutctrereviee par 
aucun exemple, & la forme ulitee pour 
les autres provinces peut d'autant moins 


5 etre applicable, que dans la ſe ale Pro- 


vince de Lorraine uy a trente-cinq Bail- 


| laces , diviſion qui n'a aucune parité 


avec le petit nombre de Bailliages ou 
e 8 
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Senechauſſtes dont pluſieurs Generalites 
du Royaume ſont compoſees. _ 
Que les elections du Clerge eurent 
lieu d'une manière tres-difterente , ſelon 
les diſtricts & ſelon les diverſes prsten- 


tions auxquelles ces elections donuerent 


naiſſance. 
Que le nombre reſpecif des Depurts 

des dificrens Ordres ne fut pas deter— 

mine d'une maniere uniforme dans cha— 


que Bailliage, en ſorte que la propor- 


rion entre les Membres du Clerge, dela 
Nobleſſe & du Tiers-Etat ne fut pas la 
meme pour tous. 

Quenfin, une multitude de conteſta- 
tions relatives aux elections, coniume- 
rent une raue partie de la tenue des 
derniers ! io Ent 85 & qu'on le 
plaignit bewegen de la diſpropor: 
tion établie pour la repartition des ſuf— 
frages », 

Ces vues entrent parfaitem ent dans 
le vœu univerſel, qui eſt de donner! 
PAſlmblce nationale la compolition la 
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plus populaire, c'eſt-A-dire, que la 
pre>onderance appartienne a la claſſe la 
plus nombreuſe , a celle qui trop long- 
tems opprimece , va enfin prendre, dans 
le ſyſteme legiflatif , la place que la 
nature lui donne, & que la raiſon, 
ainſi que les veritables intèréts de 
Etat, réclamoit vainement depuis 
tant de fiecles. Mais cette revolution 


Fx 


" WW 4dcvoir Etre un bienfait de Louis XVI, 
aqui , à Vexemple des Solons , des 
a Numa, deviendra le regenèrateur de ſa 
a Nat 
Allocies „Meſſicurs, a ces nobles k tra- 
” I vaux , vous en partagerez la gloire. 
Lopinion publique dont vous remplirez 
cs eſperances , attend le réſultat de 
e votre auguſte Aſſembleée pour le pro- 
« clamer, ie preſenter 2 Pemulation de 


tour le monde. Le patriotiſme que vous 


prendre dans celle-ci un nouvel eſſor. 
Ce ſentiment deviendra une ſource de 
proſpérité, {tous les Citoyens jouiſſent 


Cij 


| avcz montre dans une autre occaſion , 
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de la ſalutaire ptorogative de compoſer 
les Ftars-Generaux „ Gui ne ſeront vrai. 
ment conſtitutionels , qu'autant qu'ils 
préſenteront la plus gdele image de la 
Nation, c'eſt-à-dire, que chaque claſſe 
aura des Repreſentans dans un nombre 
proportionne au nombre des individus 
qui la compoſent. De ſorte que depuis 
le premier Prelat , juſqu'au fimple Vi— 
caire, depuis le Fair de France, juſqu'au 
dernier annobli, & depuis le plus riche, 
juſqu'au plus pauvre roturier, tous les 
hommes puiſſent participer a Vhonneur 
de voter dans PAſſemblee nationale. 

C et „Meſſieurs, dans ces principes, 
que] je vals , dans ma prochains Lettre, 
parcourir tous les Frars-Generanx ; je 
ne tory que ſur les plus intéreſ- 
ſans; & je ne ferai mention des autres, 
que pour ne point rompre la chaine 
chronologique. Ceux de 1614 meritent 
une attention particulière, parce qu'iss 
ont principalement donnè lieu aux refle- 


xions de PArrét du Conſeil du „Octobre. 
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Pour prendre une marche plus rapide, 
jc renvois a la dernière Diviſion de ces 
lettres, les details fur la convocation , 
objet, le rcſultat & le ceremonial de 
chaque Aſterblee Nationale. 

Apres avoir examine le vice de leur 
forms „je rechercherai les moyens de 
donner la meilleure compoſition a la 


prochaine Aflemblee. Je preſenterai mes 
rczextons en trois Parties applicables 


aux trois Ordres de Etat, que je ſui- 
vrai dans toutes leurs claſſes. 

Unfin comme chaque Repreſertant 
doit toujours ſe renfermer dans la vo- 


lonté de ſes Conſtituans, il faut indiſ- 


Nee lement qu'il connoiſſe Petendue , 
i:s bornes de {es pouvoirs. De-la reſulte 
la necefſite d'en donner aux premieres 
(lections une idée de l'objet des Etats- 
Generaux , afin qu'elles puiſſent former 
leurs memoires. C'eſt ce qui m'engagera 


de jetter un coup: d' il ſur les princi- 


pales queſtions qui peuvent Etre agitecs 
dans cette memorable Aſtemblce. 


Fin de la Teten première. 
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mens, des animaux, de ſes femblables, 
tions qui aggrandiſſent notre exiſtence, 


trainoit, dans une {terile vegetation , 


=: — as - - 
I 5 
= * 
— — 
4 


SECONDE LET TRE. 


PRECTS hiſtorigue es Aemblees =: 
| | I 


7 {0 W ; 
Fa" AULUCNAtecs, 


MESSIEURS, 


D ANS l'état de Nature, peint par le 
plus cloquent des Philoſophes , comme 
Five d'or, Vhomme a la merci des cle- 


fouvent plus feroces , prive de ces affec- 
borne a un inſtinct purement materiel , 


une vie qu'il etoit menace de perdre 3 
chaque inſtant. Tout lui faiſant ſentir 
{a foibleſſe, il ſe rapprocha de quel- 
qu'autre miſèrable, errant comme lui 
dans les forers. Ils ſe fixerent. Des be— 
ſoins , des ſervices reciproques firent 
naitre la ſociabilite, A meſure qu'elle fe 


3 
developpe, le genre humain ſe multi- 
plie - TE perfectionne. Initruit , par la 
railon , Que experience eclairoic de jour 
en ue „il arrive, en ſuivant une lon- 


«. 
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degré "He Civiliiation , ou les Sociétés 
olitiques 3 reunies us un Ou Plulicurs 
Chets . font TOL 1Vernees par la volonte 
85 81 ale „qui ſeule peut faire & pro- 
clamer les Lox. Soit pour Interpreter, 


e 

| pour modifier, ou pour erendre ces 
e | 8 17 

| Lox, les Ciroyens furent appeilcs à de 
| nouvelles deliberations. La forme de ſes 
9 


Alembleées devint bienté It un des plus 
grands objets des Légiſlateurs; & ces 
Afſemblees d aurent Etre CONVOQUEES tou- 
tes les fois que les circonſtances recla- 
merent quelque changement dans le re- 
gime de Padmi niſtration publique. 

Tous les Chefs, tous les Rois, vraiment 
dignes de ce nom, aimèrent toujours à | 
paroirre au as de leurs Peuples , 
- ſoir pour recueillir le tribut de leurs be-! 
e Nnedictions, ſoir pour $eclairer du ra- 
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prochement de toutes les lumières, bien 
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générale. 
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convaincus que la deſtinèe de leur gloi— 
re, comme celle des hommes confés 1 
hours ſoins , dependoit de la fagetle de 
leur gouvernement. Les tyrans foals crai- 


onent le regard des hommes: ils s'empri- 


ſonnent dans leurs Palais „comme pour 
echapper aux malédictions des malheu— 


y 


reux que leur . mals bien- 


tot leur memoire que rien ne defend, 


eſt a jamais livrée a Vhorreur des ftecles 


/ 


ar cette inflexible polterire , qui peſe 
P. P 5 


les actions des Souverains, comme celles 


des particuliers, au poids de Purilite 

Mais mon deſſein n'eſt point de rëpon- 
dre ici a ces détracteurs de la Sociéte; 
j'ai voulu ſculement prouver, que le 


plus puiſſant argument contre Ws dé- 


clamations, était dans la foibleſſe de 
homme abandonne à lui méème. 

Je viens maintenant, Mefficurs , 1 
Pobjer de cette Lettre, qui eſt de jetter 
un coup: d' il chronologique ſur les 


Aſſembleées nationalcs. 


Les 
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Les commencemens de la Monarchie 
francaiſe , comme ceux de toutes les 
autres Nations, ſont couverts d'epaitſes 
tenébtes. Tout ce qu'on peut de- 
couvrir, à la foible lueur d'une Hiftoire 
incertaine, c'eſt que les anciens Francs 
diviſes en quatre claſſes, les Nobles, les 
Libres, les Affranchis & les Serfs s'aſ- 
ſembloient pour elire leurs Chefs, & 
pour deliberer ſur les grandes affaires 
de la paix & de la guerre. 

C'eſt en 422, & à Seltz dans l'Alſace, 
que nous voyons les Francais aſſemblés 
pour la premiere fois, pour rediger & 
ecrire leurs, Ulages, leurs Replemens 
qu: juſqu'alors n'etoient conſerves que 
par la tradition. Cette epoque eſt memo- 
rable par la rẽdaction de ces Loix Salien- 
nes, d'où vient cette Loi fondamentale 
du 1 11 connue ſous le nom qui 
rappelle ſon origine. 

On pourroit conſiderer Pharamond , 
comme le premier de nos Legiſlateurs, 
fi Pon pouvoit donner ce ſaint nom 4 
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un barbare qui commande à d'autres bar- 


bares. Il fit de nouveau, en 424, con- 
firmer & promulguer le Code arrete 
deux ans auparavant, & dont il ne nous 
reſte que quelques fragmens. 
Aſſembles a Aix-la-Chapelle, en 490, 
les Francais ajoutent aux Loix ſaliques, 
& ces augmentations furent confirmees 
par une autre Aſſemblée convoquee à 


Thionville dans la meme annee. 


Farrive, Meſſieurs, à cette epoque ou 
Clovis embraſſe le chriſtianiſme. En 499, 
il paroit au champ de Mars au milieu de 
ſes Barons & de tous ſes Peuples , 
ſans exception d'aucune claſſe , non 
pour deliberer ſur les affaires de 'Erar, 


mais pour precheren zele Miſſionnaire 


le bapreme. Son eloquence, & plus en- 
core ſon exemple, convertifſent tout 
ſon auditoire. Mais la morale bienfai- 
ſante de 'Evangile, fit bientòt place aux 
plus cruelles ſuperſtitions, & la croix fut 
ſouvent plantèe dans des torrens de ſang. 

Je ne ſortirai point, Meſſieurs, de ces 


ot Cw Y 
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Champs de Mars, ſouvent convoques par 
Clovis, ſans remarquer un trait qui peint 
la liberté, ou plutòt la licence dans ces 
Aſſemblées. Pans un pillage, on prend à 
PArcheveque de Rheims, une coupe d ar- 
gent, encore plus precieule par le travail 
que par la matiere. S. Remi s'adreſſe à 
Clovis, qui , flate de donner une mar— 
que d'eſtime ce Prelar , promet de faire 
rendre le yaſe 4 Soiſſons, où devoit ſe 
faire le partage du butin. A ſon arrivèe, 


le Roi demande la coupe, tout le monde 


la lui accorde ; mais un {imple ſoldat, 
29puyant la pointe de ſon epee ſur la 
coupe, dit au Roi: « Attends la deci- 
» ſion du ſort, tu Vemporteras après, ſi elle 
» Pappericnt „. Clovis fit prendre la 


coupe, diſſimula Voftenſe , & attendit 


que la diſcipline militaire lui fournic 
loccaſion de chitier cette audace. 
Apres une interruption de pluſieurs 
années, Childebert convoque, en 534, 
a Cologne , les Etats, pour faire de 
nouvelles Ordonnances. 


D ij 
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Sous le meme Prince , les Etats de 
Paris en 522, $'occuperent de Pedifi- 
cation de l'Egliſe de Paris; ceux d'Ar- 
tini & Cologne, en 534, redigerent 
des Lolx & des Ordonnances. 

Dans ceux conyoques par Clotaire II 
en 620 a Bonneuil, en 629 a Troyes, 


on examine, & on accorde les reclama- 


tions de pluſieurs Nobles. On y pro- 


clame auſſi une Loi pour ſe garantir 


de route puitſance etrangere, & pour 
ne jamais reconnoittre d'autres ſuperieurs 


que Dieu & le Monarque. 
Les Etats de Clici, ſous Clovis II, 
Van 663, deliberent pour reparer l 
zonaltere de Saint-Denis, qui, protege 
Pat Saint Landri, Eveque de Paris, 
obtint le vxivilhes de Fexemption de 


1 Ordinaire. 


Je paſſe, Meſſieurs, ſans m'arréter 
fur les Aiicmblees qui ſe tinrent à des 


intervalles, & dars des endroits 


differens , depuis Clovis II juſqu'a 
Pepin, qui donna aux Etats Nationaux 


33 
un plus grand eclat, Meditant les moyens 


de $'approprier le pouvoir dont il eroit 
depolitaire,ſous Penfance de ClotairellI, 
il convoqua ſouvent les Grands pour 
obrenir leurs ſuffrages, & preparer Pag- 
grandiſſement de ſa Maiſon. Sous ſon 
Converhement, on compte deux prin- 
cipales Aſſemblces qui eurent lieu poui la 
guerre contre Aquitaine, & les moyens 
d'en ſoutenir les depenſes, pour Vexpe- 
dition dans la Lombardie, pour les pre- 
ſens de Pambaſſade de Empire Grec, 
pour recevoir Phommage de Taſſillon, 
Duc de Baviere , & pour beaucoup 
d'autres objets trop longs pout Etre mis 
lous vos yeux. 

[ci „Meſſieurs, fnifſent les Aſſemblees 
du Champ de Mars. Des Cours Plenie- 
res ou Parlemens ambulatoires leur ſuc- 
cedent. Cette revolution eſt amence par 
le voyage que Pepin fit en Italie pour 
proteger le Pape contre les entrepriſes 
des Lombards. Avant de partir pour 
cette expedition, ce Prince confia les 
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34 
affaires de l' Etat à un Conſeil qui, ſous 


le nom de Parlement, fut bientor conti- 
dere comme le — de * 
Nation. 

Si les Afſemblees du Champ de Mars 
avoit été plus conſtitutionnelles, je 
regarderois, comme une atteinte a la 
libertè publique, ce changement qui 


ſubſtituoit des hommes du choix 5 


dans les interets du Monarque, a des 
hommes volontairement elus par leurs 
Concitoyens ; mais comme le Peuple, 
qui n'etoit point ſoldat, fut compre 
pour rien dans le Champ de Mars, j'ap- 
pelle cette innovation le paſſage d'une 
forme illegale, à un forme encore plus 
illegale. 

Cet etabliſſement ſe conſolida ſous 


Charlemagne. 


Ce Prince fi ſuperieur à ſon fiecle, 
qui poſſedoit, à un degre eminent, les 
vertus pacifiques & guerrieres, qui 
avoir reuni à la Monarchie Francaiſe 
PEmpire d'Occident , traita toujours, 
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avec la plus tendre predileQion , les 
Francais , dont il avoit tant de beſoin 
pour faire & pour conſerver ſes conquè- 
ies. Auſſi dans toutes les grandes affaires, 
il appelloir a fon Parlement les Evèques 
& les Nobles; & dans le cours floriſſant 
de ſon regne, on remarque vingt prin- 
cipales convocations. 

Louis -le- Debonnaire avoit un cœur 
fait pour le bien, mais un caraQere inca- 
pable de le faire executer. Auſſi, pendant 


| ſon régne tres-orageux, les Parlemens 
ne produiſirent preſque rien pour ſon 
bonheur, ni pour celui de l' Etat. Je n'en 
| ferai point Vinutile enumeration. Ces 


Aſſemblées toujours illegales, toujours 


| convoquees dans les memes principes, ne 
doivent point entrer dans notre plan. 


En paſſant d'un trait rapide ſur celles 
convoquees ſous les derniers Rois Carlo- 
vingiens, nous remarquerons ſeulement 


que les Etats de 879, prefides par Louis- 


le-Begue, meritent attention du Philo- 
{ophe: ils eurent pour objet le ſoulage- 
ment du Peuple, c'eſt-à-dire, des Serts. 


i Ici Hugues Caper, monte ſur le Tr6ne 
. de Charlemagne. Aſſembles a Noyon, 
Fan 987, les Seigneurs, d'une voix una- 


ti nime, lui decernent la couronne au pre- 
th judice de Charles de Lorraine, qui 
b avoit indigne la Nobleſſe en ſe recon- 
pi noiſſant vaſſal d'un Prince etranger. 

1 Plufieurs reglemens ſages pour la Po- 
x lice du Royaume, une politique habile 
i a mettre les Grands dans la dependance 
{4 du pouvoir ſouverain, caractèriſent les 
i Afemblees qui eurent lieu ſous un Prince 


dont Fambirion ſut toujours mettre 4 
profit & les hommes & les evenemens. 


* Des reformes dans la Juſtice occupèrent 
1 les Etats de 1145, prefides par Louis: le. 
1 Jeune. 

I Ceux de 1188, ſous Philippe-Auguſte, 
A ſont memorables par la dixme ſaladine: 
18 Impot leve pour ſoutenir la Croiſade 


contre Saladin, un des plus grands 
hommes de l'Orient. | 


La minorite , le couronnement de 
1 VIII, la guerre contre les Albi- 
| e 


geois , furent hobjet des Frats corivoques 
en 1220, 1225 & 1226. 
Saint Louis les aſſembla pluſieurs fois 


b pour les grandes affaires de Etat, & 
pour fon voyage d'Outremer. 

Enfin, Meſſieurs, le Peuple eſt appells 

aux Aſſemblees;qui prennent le nom im- 


poſant d'Erats-Generaux, Choſe fingu- 
liere! Il falloir que la tiare fur portee par 
un homme ambitieux, jaloux de domi- 
ner tous les Princes, pour que le Peuple 
Francais ſortit de {on aviliſſement. Boni- 
face VIII, par ſon deſpotiſme, fit renat- 
tre en France la liberté publique. Pour 
mieux combattre les pretentions de Ro- 
me , Philippe-le-Bel s'environna de 
tous les Ordres de la Nation, Aſſemblés 
a Paris, le 10 Avril 1302, dans I'Egliſe 
de Notre Dane Cel en cuil les 

lumieres, les temoignages de l'amour de 
les Sujets qu'il ſentit toute ſa puiſſance. 
de Un de ces Miniſtres „qui mettent tou- 
Ibi- J bours leurs interets perſonnes a la place 
de ceux dePEtat, le Chancelier Laflots 
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revolta, par ſes cruautes & ſon avarice, 
la Flandre : evenement qui OCCupa les 
Etats Gen&raux de 1313. 
Pour le meme objet, Lovis-le-Hurin les 
aſſembla Van 1315 , pour leur demander 
des ſecours qu'il promit de rembourſer 
des revenus de ſes domaines. Et pour 
groſſir ſes finances, il exigea du Clerge 
vun decime, rechercha les inilverthricad 
des Officiers, confiſqua leurs fortunes, 
vendit les Offices de judicature dans les 
Provinces , le droit de Bourgeoiſie aux 
etrangers , & enfin la liberté aux Serfs, 
qui pouvoit payer leur affranchiſſement. 
Mais les chaines s'appëſantirent fur ceur 
qui ne donnerent point d'argent. Ce 
trait ſeul nous peint cette adminiſtra— 
tion. be Fe 
Conduir par la meme avarice, colorte 
du bien public, Philippe -le-Long, 
conſulta, Ian 1321, les Etats-Generaux, 
afin d'crablir dans toute la France, 
meme poids, meme meſure, & meme 
monnoie; mais ces operations dont 1; 
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poſterite auroit recueilli le fruit ſans sꝰoc- 


| cuper des motifs, trouvèrent des obſtacles 
| invincibles dans les interets des Prelats 
| & des Principaux Seigneurs. 


La mort de Charles-le-Bel, dont la 


veuve étoit enceinte, donna lieu aux 
| pretenttons d' Edouard, Roi dAngle- 
terre, & de Phatippe-de: Valois, qui ſe 
difoutoit la Regence. 


Edouard étoit, par fa mere, petit: fils 


de Charles, & Philippe men étoit que 


neveu ; mais les Etats-Generauxde1328, 
prenant en conſidè ration la Loi Salique, 


| detererent a Philippe la Regence & la 


Couronne, apres Faccouchement de la 
Reine d'une Princefle. 
La guerre contre le Prince de Galles, 


les malheurs, la captivitè du Roi Jean, 


les troubles, Panarchie, qui en furent 
la ſuite, occuperent les Erats-Generaux 
convoques pluſieurs fois durant ces = 
lamites. Le Dauphin, Charles V, 
prẽſida ſouvent en qualite de er 
Genera} du e 
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7. es CREE. ons on 


& ils e YRS un droit du treizieme 


ſitions, qui, depuis Philippe-le-Bel , 


blant. Dans les embarras d'une admi- 


40 

Le Traitede Bretigni rendoit Edouard 
Souverain indépendant de la Guienne. 
Charles V, voulant faire rentrer ce 
Prince dans la vaſſalitè de ſa Couronne, 
lui declara la guerre. Pour en ſoutenir 
les depenſes, il convoqua, en 1369, 
les Etats-Geénèraux, qui voterent des 
impoſitions d'un ſol par livre fur le ſel, 

& quatre livres ſur chaque feu dans les 
Villes, & trente ſols dans les campagnes, 


0 
{ur la vente en gros, & du quart ſur la MY} 
vente en detail du vin hors Penceinte MW, 
des Villes ; cnarges qui n'accabloient I 
que la claſſe qui n' toit point appellee 4 
aux Etats-Generaux. 14 

Les geémiſſemens des Peuples, la ſe- 
dition allumèe en pluſieurs endroits, 1 
forcèrent Charles VI d'abolir les impo- 


S'etolent accrues au degre le plus acca- 


niſtration orageuſe , au fort des cala- 
mites publiques, il fit, devant les Etats- 
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Generaux de 13 80 „ cette ſolemnelle de- 


claration, qui aboliſſoit ce qui avoit 
ere innove depuis le regne de Philippe 
IV, rétabliſſoit la Nation dans toutes 
les franchiſes , libertes & immunites , 


ſans qu'a Vavenir , les uſages contraires 
puſſent tirer a conſequence, ni former 


un titre pour le Monarque regnant ou 
ſes ſucceſſeurs. 
Les Frats-Generaux aſſembles à Tours 
en 1468, entièrement devoues à Louis 
XI, decident, que la Normandie, étant 
une dependance de la Couronne, ne 
peut éètre donnee à Charles, Duc de 


Berri, frere du Roi; que ce Prince ſe 


contenteroit d'un appanage de 12,000Tl, 
de rente en terres, & de 6000 liv. de 
penſion annuelle. Ils arrètent encore, 
que le Duc de Bretagne, qui ſoutenoit 
les pretentions de Monſieur, remettroit 
les places dont il s'étoit deja empars 
dans cette Province, & que s'il s'y refu- 
ſoit, on lui dbclareratt la guerre , pour 
laquelle tous les Ordres firent l'offre de 
leurs yies & de leurs fortunes. 


le monde s'en rejouir; comme celle de 


deteſtee. II laiſſe a fa fille, Anne de 
Beaujeu, la Regence pendant la mi- 


Reine meurt bientôt apres. Mais les 
Princes reclament vivement les droits 


tions ſont portees devant les Etars-Ge- 


Louis XI deſcend au tombeau. Tous 


tous les mauvais Princes, {a mëmoire eſt 


norite de Charles VIII. Sans egard pour 
{on teſtament , pluſieurs concurrens y 
pretendent. Sa mere , Charlotte de 83. 
voye, le Duc d'Orleans , premier Prince 
du Sang, & le Duc de Bourbon. La 


de leur naiſſance. Toutes ces preten- 


neraux , aſſembles une ſcconde fois 
Tours en 1483. 

Preſſes par deux Partis également 
puiſſans, après beaucoup d'intrigues & 
de diſputes, ils font un de ces Arretes 
vagues qui eterniſent les diviſions. Anne 
conſerve le gouvernement de la Perſonne 
du Roi ſon frère; mais un Conſeil qu'elle 
ne conſulta jamais, preſide tour-A-touf 
par les Princes, devoit avoir adminil- 
tration de la Regence. 


43 5 
ll Pluſieurs harangues on l'on trouve de 
de reloquence, pluſieurs inutiles repreſen- 
eſtNtations ſur les calamites generales , des 
d&Minpolicions pour 1200, ooo liv. ſous le 
ni· N nom d'octroi gratuit, & ſeulement pour 
ur deux ans, rempliſſent le reſte de la Seance. 
1 Je men ſortirai point, Meſſieurs, 
S. ſans applaudir aux ſages & courageuſes 
nceWreclamations du Tiers-Etat en faveur 


du bien public. 


La marche de [Hiſtorien à travers les 
ſiecles, reſſemble à celle de cet Arabe , 
aui 5 apres avoir parcouru les plus hor- 
Inibles déſerts, rencontre a d'immenſes 
intervalles ces heureux paylages, ou il 
ſe repoſe delicieuſement. 


Oui, Meſſieurs; après avoir ſuivi le 
eres cours de tant de calamités, Pai beſoin 
inne d'arriver au regne de Louis XII; j'ai be- 
nne ſoin de livrer mon cœur ace ſpectacle, od 
relle amour & la reconnoiſſance decernent 
rourY ſolemnellement a ce Prince le titre de 
ini Pere du Peuple. Et ce qui prouve que 
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la flatterie n'eut point de part à cet hom. 
mage, C'eſt le ſceau de la poſterite 
far- cet evenement à jamais memora- 
ble. C'eſt à Tours, en 1506, que les 
Ertats-Generaux elevent ce monument! 
la gloire de Louis XII, comme à Vemu- 
lation de tous les Pridcd bienfaiſans. 
Vous ne ſerez pas faches, Meſſieurs, 
d' couter un moment, non de ces Ora- 
teurs mercenaires, qui vendent la louan- 
ge, comme la fatyre, mais un homme 
qui porte la parole au nom de la plus 
auguſte Aſſemblée, & qui eſt echo fidele 
des ſentimens de tous les Ordres. Voici 
un morceau de la harangue de Thomas 
Bricot, premier 8 de la ville de 
Paris. 

« Des votre avenement ( dit-il \ 
„Louis XII) votre ſageſſe a diſſipè les 
» orages preſque toujours inſeparables 
„d'un nouveau regne ; : image de Dieu 
„ fur la terre, vous n'avez venge vos 
» injures que ws des bienfaits; pere | 
» Commun , vous n avez vu, dans tous 

„ Vos 


© 


CD 
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» vos Sujets, que des enfans tendres & 
„ ſoumis.... En vain des voiſins jaloux 
„ s'etoient Prepares a ravager nos Pro- 
» vinces, ils ont demandè humblement 
„la paix. Dans ces tems d'allarmes & 
» de troubles, où les revenus de la Cou- 


» ronne oaralifenr inſuffiſans, les impors 


„ont été diminues d'un tiers. Des ſoins 


» plus glorieux ont encore ſignalè votre 
» repne ; des Loix ſages ont aſſurè la 
» fortune des Citoyens, & reforme les 
„ abus de la Juſtice ...,. Quelles actions 


» de graces peuvent vous rendre des 
„Sujets que vous avez proteges & enti- 


» Chis; comment s'aquitteront: ils de leurs 
» obligations? Daignez, Sire, accepter 
» le titre de Pere du Peuple qu'ils vous 
» deferent aujourd'hni par ma voix . 

leis, Meſſieurs, les tranſports univer- 
ſels, les larmes qui coulent de tous 
les yeux interrompent 'Orateur , dont 
la parole ne pouvoit plus rendre les 
emotions de tous les cœurs. 

Dans une de ces extremites , ou la 


F 
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neceſlite commande imperieuſement , 


Louis XII, pour avoir une paix indiſ. 
penſable, avoit promis à Ferdinand-le- 
Catholique, avec la ceſſion de ſes droits 
fur le Milanois , fa fille Renee , pour 
Charles de Luxembourg , depuis ce fa- 
meux Charles - Quint. Mais il ſentit 
bientd0t qu'une promeſſe, arrachee par 
la force, ne devoit point balancer ce 
qu'il devoit à la proſperite du Royau- 
me. Les Etats -Generaux entrent dans 
ce ſentiment, & déclarent: Que les Loix 
fondamentales ne permettent aucune 
alienation du Domaine, meme en faveur 
des perſonnes qui auroient bien merite 
de PEtat, &qu'a plus forte raiſon, elles 
annullent tout ce qui a étè fait dans un 
traits captieux, ou l'on tramporte a V'E- 
tranger des Provinces, des places qui 
compromettroient la ſùretè de la France. 

Les malheurs de Francois I donnerent 
lieu à trois Aſſemblces des Notables qui 
avoient pour objet la délivrance de ce 


Prince, & letraite de Madrid, qui cedoit | 


fa Bourgogne A Charles - Quint. Je ne 
marrete, fur la derniere convoquee dans 
Ja grande falle du Palais, en 1527, que 
pour contempler la loyaute, te patriotiſ- 
me qui eclatent dans les Diſcours de ce 
Prince & de ceux de tous les Ordres. Je 
ne puis me refuſer au plaiſir den tranf⸗ 
crire les principaux traits. 

Francois I (aux Notables): « Is agit 
» de prononcer ſur le ſort de votre 
„Roi, fur la fortune de tous les mem- 
„ bres qui compoſent la Monarchie. Je 
» vais vous expofer ma conduite, mes 
» malheurs, mes fautes peut- etre; vous 
» quietesVelire des trois Ordres de Etat, 
» ſongez ace que vous devez à la Patrie, 
„& donne - moi le Conſeil que vous 
» jugerer le plus expedient pour le falut 


„ commun .. . . . Ecartez de vos delibe- 


» rations tout ce qui me touche perſon- 
» nellement, & ne conſultez que l'inté- 
„ret general a qui nous devons tous le 
facrifice de notre liberts & de notte 
» vie. 


& 
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On repond a ce difcours par le plus 
noble deyouement. Le Clerge offre un 
Don gratuit de 130,000 liv. Le Duc de 
Vendome dit : Je « parle au nom d'un 
„Ordre qui ſait mieux agir que diſcourir. 
» Sire, nous vous offrons la moitié de 
» nos biens; fi la moitié ne ſuffit pas, 
„ la totalite , & par- deſſus, nos epees, & 
„juſqu'à la dernière goutte de notre 
» ſang. Le Preſident de Selve dit a ſon 
tour: „ Sire, les Membres de votre 
„Parlement deteſteroient toute diſtinc- 
„ tion qui les exempteroit de ces con- 
» tributions. Meme ton, meme dévoue- 
„ment dans les diſcours du Tiers-Etat . 

Peut-on, ſans attendriſſement, fans 


ſe felicirer d'&tre Francais, ſortir de 
cette memorable Afſemblee 2 En con- 
templant la votre & les prochains Etats- 
Generaux , notre poſterite eprouyera , | 


fans doute, le meme ſentiment. - 


Quelle tranſition! entre dans ce tems | 
d*execrable memoire , ou la Religion, | 
faire pour foulager les maux de la terre, 
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devient.entre les mains des factieux, un 
inſtrument de trouble & de calamite , 
les empoiſonnemens , les maſſacres , la 
Saint-Barthelemi..... ma plume , glacee 
d'effroi, ne e retracer tant de 
crimes. 

Les diviſions des Gabel & des 
Proteſtans , Vanarchie- parmi les Sei- 
oneurs , Vambirion & les intrigues des 


Guiſes & de Catherine de Medicis, oc- 


cupèrent les Erats-Generaux convoques 


ſous les regnes de Henri II, de Charles 
IX & de Henri III. Point d'unite dans 
les veeux , dans les deliberations ; il 
ſufiſoit qu'un Ordre manifeſtàt une opi- 
nion, pour faire naitre auſſi-tdt dans 
un autre Ordre, Popinion contraire. 
Plus jaloux de ſe combattre, que de $'e- 
clairer, ils parlèrent des malheurs publics 
avec tout Vemportement de la plus groſ- 
ſiere perſonnalitè. Le Patriotiſme, qui 
ſeul pouvoit reunir tant de pretentions, 
n'etoit entendu que d'un petit nombre 
d'hommes, trop {ages pour avoir de 


$5 
Fautorite au milieu d'une multitude de 
furieux , qui couvroient de Pinterer du 
Ciel N haines & leurs interets parti - 
culiers. Qui auroit pu perſuader à ces . 
fanatiques, qu'un jour la Philoſophie, 5 
eclairant PAurel & le Trone , ramene- 
rott, ſons un Prince bienfaiſant, la to- l 
lerance & rendroit aux Proteſtans les il © 
droits ſacres de Citoyen. | 
Cependant ; à travers tant de tumul- 

tueuſes & perſonnelles reclamations „on 
en diſtingue qui ſont inſpirées par Fa- 
mour du bien general. Elles demandoient 
Vabreviation des procès, la diminution 
des Procureurs ; PEconomie dans la per- 
ception des impdors , Perablifſement 
d*ecoles gratuites, d hopitaux & Cat- 
teliers de charite, où les pauvres pull. 
ſent trouver du ta al & des ſecours dans 
les infirmités. Elles demandoient encore 
la ſuppreſſion de ces feres , qui ôtent aux 
oavriers les moyens de faire fubfiſter 
leurs familles. 


Dans un plan de la libè ration nationale, 


— a. yo — 
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on propoſe :?de ſaiſir au profit du 
Roi, les revenus de tous les béné- 
fices , dont les Titulaires ne reſideroient 
point Far les lieux, de declarer le Roi he- 
ritier de tous les Eveques , Abbes, 
Prieurs & ſimples Reiigieux ; de lever 
ſur tous les Benefices au- deſſus de cing 
cents livres, trois decimes.; ſur ceux qui 
excederoient cette ſomme, un quart ; ſur 
ceux de mille livres, un tiers; au- deſſus 
de trois mille livres, la moitié; & au- 
deſſus de ſix mille livres, les deux tiers. 
it A egard des Eveques , Archeveques 
1 & Cardinaux „on donnoit aux pre- 
1 mier ſix mille, aux ſeconds huit mille, 
+ © & aux troiſiemes douze mille livres bs 
1 

Quant aux Maiſons Religicuſes f 
on penſoit que le Roi pouvoit s'em- 
parer de leurs épargnes & de leurs 
biens, en leur laiſſant de quoi fournir 
a un modique entretien. 

Le Clerge ſentit qu'on vouloit lui 
faire ſupporter tout le poids des Impdts, 
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& crainte qu'on ne portit atteinte à ſes 
proprietes, il s'empreſſa de faire Foffre 
de Facquitrement d'un tiers des dettes 
nationales. 

Les autres deux Ordres conſentent! 
Ferabliflement d'un nouveau droit ſur 
les boiſſons, & qui par fa nature peſoit 
encore {ur le Clerge; ce droit pouvoit 
produire annuellement 200, ooo livres. 

Si un Francais pouvoit oublier PAſ- 
ſemblee des Notables de 1596, la votre, 
Meſſieurs , la lui rappelleroit par le plus 
tendre rapprochement. Verſailles va pre- 
ſenter une ſeconde fois le ſpectacle que 
donna Rouen, lorſque le meilleur des 
Rois conſultoit les Sages de ſon Royau- 
me, pour en devenir le Liberateur & le 
Reſlaurateur: paroles conſacrees par 
ſon regne , par notre amour & par Vemu-ſy, 
lation ſalutaire du plus digne héritier o. 
de ſes vertus, comme de ſon rrone. 

Enfin, Meſſieurs j'arrive aux dernier 
Etats - Generaux tenus ſous Louis XIII, 
en 1614. . 

FAA. La 


* a 
La minoritẽ de ce Prince ſe paſſe dans 
ks factions. Marie de Medicis avoit mé- 


12 


ang - jaloux de ſon pouvoir, cou- 


[interer public. Ils ſe réuniſſent en 
Champagne, d'où ils réclament vive- 
nent contre les deſordres les plus crians: 


l 15 des Miniſtres, Pabus de leur auto- 
„ite, le peu d'egard quiils ont pour les 


us N les Pairs & les Grands Officiers, 


e- Ne la Couronne, Poppreſlion des Peuples, 


dort ans. 


nu-· ux Princes une partie de leurs preten- 
ions, & ils reviennent à la Cour. Tout 


1 des Lettres Patentes pour la con- 


e 


contente tout le monde. Les Princes du 


rent leurs haines & leurs ambitions de 


fl diſſipation des finances, le mauvais 


[oubli d'aſſembler les Erats-Generaux y: 
& pluſieurs autres griefs non e 


Marie promet des rèformes, E Taka 
"arWembler les Erats-Generaux. Elle accorde 
naroit ſe retablir. Au mois de Juin, on 


Yocation des Etats, indiques au 10 Sep- 
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rembre, en la ville de Sens; elles furen 


adreſſees\ tous les Gbuvernemein „Bail 


iages & Senechauſſees du Royaume. 
Deux craintes agitotent rour-a-tou/ 


Medicis. Les Erats - Generaux peuvent 
Jui demander compte de ſon adminiſtra 
tion, & Veloignement de ſon favor; 
le Marechal d'Ancre. Ne point les aſſem 
bler apres des promeſles {i ſolemnelles, 
etoit un parti trop dangereux pour ss“ 
arreter. Cependant, ſous differens pre: 
textes, elle en retarde la convocation 
Le Roi entre dans ſa majorite , {ans 
ſortir de la regence de ſa mere. 
Les Etats Generaux s'aſſemblent enfin 


a Paris le 13 Octobre; le Clerge aux 


Auguſtins, les Nobles aux Cordes 


& le Tiers k PH®rel-de Ville. Mais cet 


eloignement des Ordres les uns des au- 


tres, nuifant aux deliberations , ils le 


reuniflent aux Auguſtins. 


Le Clerge , au 190870 de cent qua- 
rante Deputes, parmi leſquels on com- 
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enptoit cing Cardinaux, ſept Archeye- 
l aues, & quarante-ſepr Eveques , eroir 
| Wprefide par le Cardinal de Joyeuſe; la 
oud Xobleſſe „au nombre de cent trente- 
end deux Depures , ᷑toit prelidee par le Ba- 
ran de Senecey ; & le Tiers- Etat, au 
nombre de cent quarre vingt-deux De» 
putes, toit preſide par Robert Miron, 
Prevor des Marchands de Paris. 

Pour échapper à la cenſure des Etats, 
Medicis ſeme artificieuſement, parmi les 
trois Ordres, la diſcorde, A de s'en 
prevaloir, pour congedier. Elle gagne 
ks uns, intimide les autres, & les 
empeche tous de travailler efficace- 
nent à la reforme des abus d'un Mi- 
niſtere livre a toutes ſortes de depre- 
Yiicions. Après avoir ere les jouets de 
M's intrigues , après avoir recu les plus 
{eF/2gues & les plus deriſoires Ppromelſles . 

Fils is ſeparent le 24 Mars, au mecon- 
2-Micntement de tout le monde. Leurs me- 


m- noires rouloient fur la venalite des char- 
| 8 Gi * 


6 - 
ges, ſur le retranchement des dépenſes 
la ſuppreſſion des penſions accordees ſans 
_neceſlite, la reſtitution des biens de PE- | 
gliſe polſedes par les Proteſtans; Vac- Ml 
compliſſement du double mariage du Roi 
avec l'Infante, & du Prince d' Eſpagne 
avec Madame Eliſabeth de France; la 
publication du Concile de Trente, le 
rerablifſemenr de la Religion Romain 
dans le Barn & en d'autres endroits, la 
defenſe aux Cours Souveraines de con- 
noicre des marieres religieuſes, Vautoritt 
du Pape, les reglemens des appels comme 
d'abus, la reforme des Univerſités, le 
reétabliſſement des Jefuires,, la police du 
 Royaume , la protection du Commerce 
& de Agriculture, Vadminiftratton des 
Finances, & la diminution des Impöts. 
Le Prince de Conde, toujours mecon- 
tent, toujours 179 obtint, dans la 
Conference de Loudun, en 1616, Vexe- 
cution de quelques: uns des articles f 
long- tems debattus dans ces Etats-Ge: 
| NETAuX, 
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Dans le cours de 1617 , des perſon- 
nes bien · intentionnèes, & qui entroient 
au Conſeit du Roi , eurent la noble 
hardieſſe de demander une nouvelle 
convocation d' Etats. A ce mot, Medicis 
& le Miniſtere effrayes , r6pondenr 
qu'une Afſemblee de Notables ſuffiroit 
aux beſoins preſens. Elle fur indiquee 
pour le 24 Novembre, & congedie fans 
produire aucune amèlioration, le 24 
Decembre ſuivant, ſous le ſpècieux pre- 
texte d'une indiſpoſition ſurvenue au 
Roi, & qui le forcoirt de remettre les de- 
libèrations 4 Paris. Elles ne furent re- 
priſes qu'en 1626 dans une autre Aſſem- 
blee , qui preſenre le meme eſprit & le 
meme reſultar. 2 

Voila, Meſſieurs, le. Precis chrono- 
logique de toutes les Aflembilees de la 
e Þ 3 

En le parcourant, on fait à chaque 
inſtantcette affligeante remarque, qu'elles 
empirent preſque toujours les maux pour 
le ſoulagement deſquels elles furent con- 
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voquees, Jamais elles ne remplirent les 
eſperances nationales, & il faut en 
chercher les raiſons dans le vice de leur 
convocation & de leurforme toujours il- 
legale & tumultueuſe. Comme elles ne re- 
preſenterent jamais veritablemenr la Na- 
tion, elles ne purent auſſi jamais impoſer 
a levra deliberations ce ſceau preſque reli- 
gieux , qui n'appartient qu'a la volonté 
générale proclamee avec ſolemnire, & 
avec les formes les plus conſtitution- 
nelles. 


de ſteriles regrets, mettons a profit l'ex- 
perience du paſſe, & en contemplant les 
malheurs de nos Peres, tachons de re- 
medier aux notres. Ce ſera l'objet de 
la prochaine Lettre. 


Mais ne nous :bandonnons x point 1 


I 


if 


POST-SCRIP DUM. 


UN de ces hommes qui n Pappercoivent 
jamais que le mal dans les meilleures 
choſes, me dit, dans ce moment, « que 
» /a cauſe du Peuple ſera mal defendue 
v par des Prelats & des Seigneurs, & 
» par des hommes qui, quoique repre- 
» ſentans le Tiers-Etat, jouifſent preſ- 
v que tous des privileges de la Nobleſſe „. 
; Je prends, dans cette objection, Var- 
gument le plus victorieux pour la com- 
a battre & pour affirmer, ſans crainte 
d 'etre démenti par Pevenement, que ce 
'S defaut de forme, auquel les circonſ- 
** I cances ne permetroit point de remédier, 
© WW devientun des plus fermes garans de Vim- 
partialitè des Notables ,Dans la poſition la 
plus delicate pour ſa gloire, ils rejette- 
ront toute prevention , tout interer per- 
ſonnel. Les ſentimens qu'ils ont deja ma- 
nifeſte avec tant d'eclat , la confiance 
& les regards de tout le monde, leur com- 
bande le Pius noble delintẽreſſement. 
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